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À mes lectrices et lecteurs de France, qui ont été les premiers à entendre parler de ce livre. Merci d’avoir gardé le secret !
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2 février 1825

L'enquêteur de Pont-l'Airain

LE BAL D’HIVER AURA LIEU AU MANOIR THORN !

 

La nouvelle a mis en ébullition tout le gotha de Pont-l’Airain : c’est le magister Thorn qui accueillera cette année le Bal d’hiver dans sa demeure familiale du Parc de la Ciguë, rouvrant sa célèbre salle de bal pour la première fois depuis près de deux décennies. Le dernier bal à s’y être tenu remonte à l’hiver 1807, du temps d’Alistair et de Charlotte Thorn, tragiquement disparus alors que le jeune Nathaniel n’était encore qu’un petit enfant. Dans tout le royaume, les familles sorcières dépoussièrent leurs carrosses en vue de cet événement enchanteur (voir en page 12 pour une liste des invités attendus, et les premières spéculations sur leurs tenues de gala).

Par ailleurs, les rumeurs vont bon train quant à ce qu’il en est de la relation entre le magister Thorn et l’apprentie à la Bibliothèque royale, Elisabeth Scrivener, laquelle, comme se le rappelleront sûrement nos lecteurs avisés, a joué un rôle déterminant l’automne dernier dans l’arrestation et la disgrâce de l’ancien chancelier de la magie Oberon Ashcroft. Mlle Scrivener ayant demeuré tout l’hiver au manoir Thorn, beaucoup se demandent si l’on doit s’attendre à l’annonce d’un mariage dans un futur proche. 

 


Annonce d’un mariage 

dans un futur proche ?

Rendez-vous en page 27 pour une liste des demoiselles de bonne famille que le magister Thorn pourrait aussi envisager de courtiser…



 

Même si le titre de magister de Nathaniel Thorn a été récemment remis en question à la suite, semble-t-il, de la perte de son démon de famille, une source fiable nous informe qu’il est de nouveau en parfaite possession de sa magie. La question de savoir s’il a rappelé à lui ce même démon hérité de son père reste à ce jour sans réponse. Nos informateurs demeurent en alerte pour repérer le moindre signe de l’énigmatique créature, qui est connue pour prendre l’apparence d’un petit chat blanc.
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Chapitre premier

— Je n’ai rien fait ! se défendit Nathaniel sur le seuil de la porte, penché au-dehors pour observer la scène d’un air désemparé.

Dans le jardin, la haie d’épineux agitait ses longs sarments en tous sens, les topiaires qui s’étaient animées patrouillaient, et une bourrasque magique rugissait autour du manoir Thorn en emportant dans son tourbillon les feuilles mortes, les brindilles, et même quelques pavés disjoints de l’allée.

— Je le jure sur la tombe maudite de Baltasar, ce n’est pas moi !

Elisabeth lui adressa un regard dubitatif.

— En général, quand tu dis ça, il s’avère qu’en fait…

— Oui, oui, je sais.

— Comme cette fois où il a commencé à pleuvoir des tasses sur l’avenue Laurel…

— Je croyais que nous avions convenu de ne plus en parler.

— Et celle où un éclair a réduit en miettes une des tours du Magisterium…

— Ça va, inutile d’insister. Mais je n’ai pas fait de cauchemar la nuit dernière, si ? Tu t’en serais aperçue, je pense.

Elisabeth se sentit rougir un peu.

— Non, c’est vrai. Tu n’as pas fait de cauchemar.

Il la gratifia d’un sourire radieux. C’était injuste comme il était beau, simplement vêtu de sa chemise de nuit, dont le vent faisait gonfler les manches et agitait ses cheveux noirs.

— Quoi qu’il en soit, c’est forcément lié aux protections magiques du manoir. Regarde la rue derrière la grille du portail, tout y est parfaitement normal.

Elisabeth plissa les yeux pour scruter la rue à travers les débris emportés par le vent, et constata qu’il disait vrai. Le quartier du Parc de la Ciguë semblait connaître une matinée de février calme et ensoleillée. Cela ne fit rien pour la réconforter, notamment parce que de l’autre côté du cyclone, un attroupement avait commencé à se former, avec au premier rang un groupe de…

— Les reporters sont déjà là, dit sombrement Nathaniel.

— Elisabeth Scrivener ! s’exclamèrent ces derniers avec enthousiasme quand ils remarquèrent que la porte d’entrée du manoir s’était ouverte. Magister Thorn ! Un commentaire sur la situation ? Avez-vous perdu le contrôle de votre magie ? Est-il vrai que votre démon est revenu ?

Nathaniel resta muet, le front plissé de contrariété. Puis un autre reporter lui cria :

— Pensez-vous que cela va impacter vos préparatifs pour le Bal d’hiver la semaine pro…

Elisabeth n’entendit pas la fin de la phrase, car Nathaniel la tira brusquement en arrière et claqua la porte.

 

— Tu sais, je me dis qu’en fin de compte, cela ne me dérange pas plus que ça, déclara-t-il un peu plus tard dans la journée, en regardant avec un sourire réjoui un arbuste passer devant la fenêtre du hall d’entrée. Je commence même à apprécier le spectacle.

— Tu ne peux pas laisser ça durer indéfiniment, lui fit remarquer Elisabeth. Le phénomène nous emprisonne aussi à l’intérieur du manoir, je te signale. Nous allons mourir de faim. Et puis, on dirait que la tempête est en train d’abîmer le toit.

Nathaniel se servit du bout de sa canne pour ouvrir davantage le rideau, et suivit des yeux avec intérêt le vol tourbillonnant d’un énorme morceau de maçonnerie. Les spectateurs attroupés devant le manoir se dispersèrent avec des cris de frayeur, et Nathaniel n’en parut que plus satisfait encore.

— Oh, je suis sûr que nous avons assez de provisions pour tenir plusieurs semaines. Et si le toit subit des dégâts, je pourrai simplement utiliser la magie pour… Scrivener ? l’appela-t-il d’une voix inquiète. Où vas-tu donc ?

Elisabeth ne répondit pas, car elle avait dégainé Tueuse de démons et s’était ruée dehors.

 

Quelques instants plus tard, elle revint à l’intérieur tout aussi précipitamment, poursuivie par une armée rampante de ronces dont les épines longues comme des dagues cliquetaient méchamment sur le carrelage du vestibule.

— Elles repoussent quand on les coupe ! cria-t-elle les yeux écarquillés, les cheveux ébouriffés et empêtrés de feuilles mortes, en continuant à taillader les sarments agressifs.

— Évidemment ! s’exclama Nathaniel. Ce sont des buissons magiques ! J’aurais pu te le dire si tu n’avais pas foncé tête baissée pour aller les affronter en pyjama !

Il fit apparaître un jet de flammes émeraude qui en carbonisa plusieurs, emplissant le hall de l’odeur âcre de la combustion éthérique. Mais cela ne leur fut pas d’un grand secours ; à peine les cendres des ronces incinérées étaient-elles retombées sur le sol, qu’une nouvelle vague de longs sarments déferlait par la porte pour prendre leur place.

Ils s’étendaient depuis la haie jusqu’à l’intérieur du manoir, en un foisonnement inépuisable. Plus Elisabeth en tranchait, plus Nathaniel en carbonisait avec ses boules de feu, plus ils se multipliaient, comme les têtes d’une hydre. Le cours de la bataille changea enfin quand Mercy apparut dans le hall en poussant un cri de guerre à gorge déployée, et se mit à frapper les ronces à l’aide de son balai. Cela sembla efficace sur le moment, ne serait-ce que grâce à l’élément de surprise, et les sarments se replièrent un peu, l’air outragé de subir un tel assaut. Sans leur laisser le temps de se reprendre, Elisabeth se fraya un passage jusqu’à la porte, et s’y appuya de tout son poids pour la refermer sur une vrille épineuse qui s’était sournoisement faufilée à l’arrière du battant. Quand celle-ci se refusa à battre en retraite, Elisabeth en trancha la tête d’un coup d’épée.

Ils restèrent un instant là, debout dans le hall, à regarder avec horreur la ronce s’agiter sur le tapis, toujours vivante, avant que Mercy ait la présence d’esprit de l’emprisonner sous une poubelle retournée.

— Bon, on dirait que nous sommes bel et bien coincés dans le manoir, soupira Elisabeth en regardant la poubelle avancer sur le tapis en tressautant furieusement.

— On dirait bien, acquiesça joyeusement Nathaniel. Cela n’aurait pas pu tomber plus mal. Il va me falloir au moins des semaines pour régler le problème.

Elisabeth repensa soudain à la question qu’avait tenté de poser le reporter ce matin, et elle se tourna vers Nathaniel.

— Qu’est-ce donc que le Bal d’hiver ?

Nathaniel était occupé à épousseter ses manches des cendres de ronces calcinées.

— Crois-moi, Scrivener, c’est aussi bien que tu l’ignores. Imagine-toi enfermée dans une vieille salle de bal poussiéreuse, où les lustres sont enchantés pour faire couler de la cire sur quiconque critique les hors-d’œuvre, à devoir subir pendant des heures la torture de conversations frivoles, jusqu’à en mourir d’ennui.

— Il s’agit d’un important événement mondain, maîtresse, précisa une voix murmurante depuis le couloir.

— C’est bien ce que je dis, opina Nathaniel.

Parfois, Elisabeth éprouvait encore un frisson de surprise quand Silas apparaissait. Enveloppé dans les ombres du couloir, il ressemblait à un fantôme, et il était aisé de le prendre pour tel, avec sa silhouette fine, pâle et vaporeuse, qui semblait prête à disparaître à tout instant en se fondant dans le mur lambrissé. Elisabeth avait du mal à se débarrasser de l’idée qu’il n’était peut-être que le fruit de son imagination, ou une illusion créée par Nathaniel durant un de ses cauchemars. Mais il était indéniablement réel. Elle l’avait touché. Plus tôt dans la matinée, il lui avait servi son petit déjeuner.

Elle ne distinguait pas son visage, mais elle eut tout de même l’impression qu’il faisait de son mieux pour ne pas remarquer la couche de cendres maculant le carrelage du hall, ni la poubelle qui oscillait avec détermination en direction du salon.

— C’est une tradition chez les sorciers, poursuivit-il de sa voix douce, destinée à entretenir les liens entre les grandes familles. Le bal a lieu tous les ans. Chaque hiver, un magister différent est choisi pour l’organiser.

Elisabeth adressa à Nathaniel un regard suspicieux. Ces dernières semaines, elle l’avait surpris à jeter au feu des lettres qui ressemblaient à des courriers officiels.

— Et c’est toi, l’hôte du bal, cette année, c’est ça ?

— Je ne vois pas pourquoi je me plierais à cette tradition, répondit-il en recommençant à épousseter ses manches. Il y a encore deux mois à peine, je n’étais plus un sorcier.

Elisabeth plissa les yeux.

— Essaierais-tu d’échapper à cette corvée en te servant des protections magiques du manoir ?

— Non, mais j’aurais bien aimé en avoir eu l’idée. C’est brillant, n’est-ce pas ?

Dehors, quelqu’un hurla.

— C’est un journaliste, annonça Mercy en entrouvrant les rideaux pour regarder. Il survivra.

— Quel dommage ! commenta Nathaniel.

À un moment donné de la conversation, Silas était sorti de la pénombre du couloir, mais Elisabeth ne l’avait pas vu bouger. Son visage, que l’on aurait dit sculpté dans le marbre, ne paraissait pas moins surnaturel dans la lumière de fin d’après-midi qui filtrait par les fenêtres et tombait sur le carrelage en damier du vestibule, traversée par les ombres mouvantes des débris emportés par le vent.

— Peut-être serait-il judicieux de nous retirer dans la salle à manger. J’ai préparé votre dîner, et il va refroidir.

Sa voix douce ne contenait pas le moindre soupçon de menace, et pourtant, tout le monde se hâta d’obéir.

La table avait été dressée avec un soin particulier, même pour Silas. La flamme des chandelles se reflétait sur la surface polie de la longue table en noyer, et scintillait sur la profusion d’ustensiles et de soupières en argent. Le couvert – vaisselle de porcelaine et assiettes de service en jade – avait été mis non pas seulement pour trois convives, mais aux dix-huit places de la table. Mercy hésita un instant sur le seuil de la salle à manger avant de s’asseoir avec raideur, le visage déterminé, comme si elle se préparait au combat.

Un pli soucieux se dessina sur le front d’Elisabeth, mais lorsque Silas revint avec le plat, le fumet qui s’en dégageait fit fondre son inquiétude. Ce ne fut qu’après avoir englouti trois portions de poisson blanc, enivrée par la finesse de la sauce au gingembre et le craquement doux des pois gourmands, qu’elle retrouva sa capacité à penser rationnellement. Quand elle releva enfin les yeux de son assiette, Nathaniel chipotait son plat du bout de sa fourchette.

Elisabeth eut un pincement compatissant au cœur. La perspective de réapparaître publiquement dans la société des sorciers était sans doute difficile pour lui, après sa blessure, après les journalistes, et toutes les questions qui circulaient quant à ses pouvoirs. Mais la bienveillance d’Elisabeth à son égard disparut rapidement quand la conversation se porta sur la nécessité de reprendre le contrôle des protections magiques du manoir, et qu’il fit semblant de s’endormir.

— Si personne ne leur en a donné l’ordre, pourquoi se sont-elles activées ? demanda Mercy après un regard hésitant en direction de Nathaniel, qui s’était affalé en travers de son fauteuil et ronflait outrageusement. Le manoir essaie-t-il de nous dire que nous serons en danger si nous quittons la maison ? Ce n’est pas le signe d’un nouveau péril semblable aux manigances d’Ashcroft, n’est-ce pas ? ajouta-t-elle, connaissant les événements de l’automne dernier presque dans leurs moindres détails grâce au récit que lui en avait fait Elisabeth.

La tête inclinée, Silas la dévisagea à travers le rideau de ses cils. Elisabeth se crispa. Pour une raison qu’elle ne comprenait pas bien, elle ressentait un sursaut d’inquiétude chaque fois que Silas tournait son attention sur Mercy, même s’il s’était toujours montré parfaitement courtois avec elle depuis qu’il était revenu et avait découvert qu’elle travaillait comme domestique au manoir.

Avec un soulagement obscur, elle l’entendit simplement répondre :

— Pas nécessairement, mademoiselle. Les sortilèges aussi anciens que ceux lancés sur les fondations de ce manoir deviennent souvent caractériels avec l’âge. J’ai plutôt tendance à croire que quelque chose a provoqué une modification de leur fonctionnement. Au fil du temps, les sorciers de chaque génération ont ajouté leurs propres clauses aux protections, dont certaines sont extrêmement spécifiques. L’un de vous a-t-il fait quelque chose qui sorte de l’ordinaire au cours des dernières vingt-quatre heures ?

Il avait posé la question d’une voix parfaitement neutre, mais tous les regards se tournèrent vers Nathaniel, qui se trahit en ouvrant aussitôt les yeux pour bredouiller une protestation.

— Pas moi, en tout cas, déclara fermement Mercy.

— Hier, je suis restée tout le temps dans la salle d’études, à travailler, ajouta Elisabeth.

— Et moi, j’ai passé presque toute la journée dehors ! se défendit Nathaniel. Je me suis rendu au Magisterium pour discuter des artefacts d’Ashcroft. Je suis rentré tard, bien après la tombée de la nuit, et puis…

Elisabeth et lui échangèrent un regard entendu.

— Et puis, quoi ? demanda Mercy.

— Rien, rien, répondit précipitamment Elisabeth.

Et vraiment, cela ne pouvait pas avoir d’importance. Elle avait déjà dormi dans la chambre de Nathaniel à maintes reprises ; elle l’avait fait presque toutes les nuits durant sa convalescence, afin d’être là pour l’aider s’il avait besoin de se lever pour aller aux toilettes ou s’il faisait un cauchemar. Les protections magiques n’en avaient alors jamais pris ombrage. Évidemment, à cette époque, elle avait dormi par terre, et la plupart du temps, ils ne s’étaient pas touchés…

Mais ce n’était pas comme s’ils avaient vraiment fait quelque chose la nuit dernière. Ils s’étaient juste embrassés. Un simple baiser, qui avait duré quelques minutes, et puis ils s’étaient endormis.

— Je vois, conclut Silas de manière ambiguë. Puisque c’est ainsi, maître, je suggère que nous nous retirions pour ce soir, et que nous reprenions cette conversation au matin.

 

Silas insista pour faire couler un bain à Elisabeth, qui dut admettre que ce n’était pas injustifié en voyant l’eau dans la baignoire devenir brune, et des morceaux de feuilles mortes tournoyer à la surface. Au moins, il ne l’avait pas obligée à se laver les cheveux ; il avait cédé à ses protestations avec un soupir, et s’était contenté de déposer un peigne en ivoire sur la petite table à côté de la baignoire.

Quand Elisabeth finit enfin par venir à bout des nœuds dans ses cheveux, elle resta un moment dans son bain les yeux fermés, à écouter Silas s’activer discrètement dans la chambre, suivant ses déplacements au bruit des tiroirs qu’il ouvrait et fermait. Puis elle se força à se lever, les bras serrés sur la poitrine alors que l’eau encore fumante s’écoulait sur sa peau. Silas avait déposé une serviette sur le haut du paravent et du linge de nuit propre au pied du lit. En tendant le cou, elle pouvait l’apercevoir de l’autre côté du paravent : il tenait entre ses mains les vêtements qu’elle avait abîmés en combattant les ronces, qu’il scrutait d’un œil critique.

Elle avait rarement l’occasion de l’observer sans qu’il le remarque. Gardant le silence, elle l’étudia dans la lumière diaphane de la chambre aux murs lilas. Un examen sommaire ne révélait aucun changement chez lui ; il était tel qu’il l’avait toujours été avant cette nuit funeste dans la Bibliothèque royale, et sa beauté d’albâtre n’en portait aucun stigmate. Pourtant, Nathaniel était persuadé que Silas avait été blessé par l’Archonte. Il était incapable de se l’expliquer ; simplement, il sentait que quelque chose n’allait pas chez lui. C’était une sensation fugace, comme une ombre au coin de son esprit.

Silas ne leur avait jamais raconté comment il avait survécu à sa confrontation avec l’Archonte, ni ce qu’il lui était arrivé ensuite dans l’Outremonde. Si Elisabeth le regardait suffisamment longtemps sans être interrompue, elle discernait alors quelque chose de différent chez lui, sans pour autant pouvoir dire quoi : seulement qu’il semblait s’estomper, devenir plus fin, plus insubstantiel. Parfois, elle s’imaginait apercevoir un éclat de douleur au fond de ses yeux jaunes, mais cela restait aussi difficile à interpréter que le regard impassible d’un félin blessé.

Quelle que soit la chose qui faisait ainsi souffrir Silas, Elisabeth se réjouissait que Mercy travaille ici désormais, et qu’il n’ait plus à tout faire lui-même. Aussitôt qu’elle eut cette pensée, elle la regretta. Silas était toujours aussi doué pour lire clair en elle. Ses yeux croisèrent ceux d’Elisabeth, et il pinça les lèvres.

— N’est-ce pas mieux d’avoir un peu d’aide ? bredouilla-t-elle. C’est juste que… eh bien, c’est une grande maison. Vous n’avez plus à tout faire tout seul.

Elle se garda d’ajouter : « Vous n’avez plus à le faire du tout », car cette question avait déjà été abordée, et Silas avait exigé de reprendre son rôle de domestique avec une insistance étrangement sèche, qui avait mis immédiatement fin à toute discussion.

— Bien sûr, maîtresse, répondit-il.

Il l’aida à sortir du bain et drapa la serviette sur ses épaules en détournant les yeux. Puis il la salua d’une courte inclinaison du buste et quitta les lieux.

Elisabeth se mordilla la lèvre. Elle se sécha, puis passa sa chemise de nuit, ainsi que sa robe de chambre en soie assortie. Elle surprit son reflet dans le miroir : la soie couleur crème brodée d’un motif de lierre fleuri, sa chevelure dénouée tombant en boucles luisantes presque jusqu’à sa taille. Elle toucha la mèche argentée au milieu de ses cheveux châtains, qui représentait l’unique jour de vie que Silas lui avait pris – et qui formait la paire avec la mèche grise symbolisant le paiement de Nathaniel. Par la force de l’habitude, elle récupéra Tueuse de démons, qui était posée sur la table de nuit. Puis, avant de s’arrêter pour réfléchir, elle sortit dans le couloir pour rejoindre la chambre à coucher de Nathaniel.

Elle avait dit quelque chose qui avait offensé Silas, mais elle ignorait quoi, ou à tout le moins pourquoi il avait eu cette réaction. Alors qu’elle avançait à petits pas dans le couloir, elle songea qu’elle se posait au sujet de Silas beaucoup de questions auxquelles elle ne pourrait sans doute jamais répondre. Elle se demandait si, quand il avait pénétré dans le cercle de l’Archonte pour se sacrifier, il croyait que Nathaniel allait de toute façon mourir. Car celui-ci avait bien failli mourir. Elle se demandait ce que Silas avait ressenti quand il était revenu et avait trouvé Nathaniel encore en vie, et si durant toutes ces semaines où il avait attendu une invocation qui n’était jamais venue, il avait pensé que c’était la confirmation que le pire était advenu. Et, par-dessus tout, elle se demandait s’il avait remarqué le linceul de chagrin qui avait recouvert le manoir en son absence, et s’il savait à quel point il leur avait manqué. Elle espérait que c’était bien le cas. Mais il était des choses dont elle ne pouvait parler à Silas. Elle croisait ses yeux jaunes, et elle comprenait alors que ce serait comme d’appliquer du fer sur sa peau nue.

Quand Elisabeth apparut à la porte de la chambre de Nathaniel, ce dernier était assis au bord de son lit et regardait pensivement vers la fenêtre, derrière laquelle ne se voyait que le noir de la nuit. Elle s’attarda un instant sur le seuil, prise d’une soudaine retenue. Même si elle avait été présente à chaque étape de sa convalescence, elle se sentait gagnée par une timidité d’un genre nouveau dès qu’ils se retrouvaient seuls. Tout ce qu’Ashcroft avait fait subir à Nathaniel semblait l’avoir rendu plus vieux, plus mystérieux, plus puissant ; ce n’était plus un garçon, mais un homme, comme si au cours de ces derniers mois, il avait franchi un seuil invisible qui l’avait fait entrer dans l’âge adulte. Il était facile de ne pas le remarquer quand il se conduisait de manière puérile – ce qui revenait à dire la plupart du temps –, mais quand ils étaient seuls et qu’il abandonnait un instant l’humour qui lui servait d’armure, cela devenait impossible à ignorer.

Bien qu’immobile à la porte, elle avait dû faire du bruit, car il tourna la tête pour la regarder longuement. Il ne semblait pas le moins du monde surpris de la trouver là, au seuil de sa chambre, une épée à la main. Ses yeux étaient très sombres, ses cheveux légèrement humides. L’estomac d’Elisabeth accomplit une sorte de pirouette effervescente, comme un glaçon plongé dans un verre pétillant de champagne.

— Tu ferais aussi bien de dormir ici, dit-il en continuant à la fixer avec intensité. Si une topiaire fracasse la fenêtre pour entrer, nous ne serons pas trop de deux pour la repousser.

Elisabeth coula un regard vers le lit. C’était une imposante monstruosité à baldaquin, aux rideaux brodés et aux lourds oreillers, d’une largeur plus que suffisante pour deux personnes.

— Tu ne crois donc pas que c’est nous qui avons provoqué tout ça en dormant ensemble ? En dormant dans le même lit, je veux dire, et en nous embrassant ?

— Ce n’était pas la première fois que nous nous embrassions dans cette chambre, lui fit remarquer Nathaniel avec un haussement de sourcils suggestif.

Les joues d’Elisabeth s’empourprèrent, et elle dut faire un effort pour ne pas tourner la tête vers la banquette de fenêtre.

— Et même s’il s’avérait que nous avons bien offensé la maison par notre attitude inconvenante, reprit-il, le mal est déjà fait. Je peine à imaginer comment nous pourrions encore aggraver les choses.

Elle n’en était pas aussi sûre que lui, mais elle gagna tout de même l’autre côté du lit, ôta sa robe de chambre et se glissa sous les couvertures. Elle posa Tueuse de démons à côté de la table de nuit, à portée de main.

— Pas de baiser, ce soir, le prévint-elle. On ne sait jamais.

Il roula sur le flanc pour lui faire face.

— Entendu, petite terreur, dit-il d’un ton obéissant, une étincelle malicieuse dans les yeux.

Elisabeth s’empara de l’un des oreillers et le plaça fermement entre eux, ce qui fit rire Nathaniel. Il claqua des doigts, et les cordons qui retenaient les rideaux du baldaquin se dénouèrent pour les laisser se refermer dans un doux frémissement de tissu, les isolant du reste du monde.
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DP’enquéteur & Pont-Ilirain

LE BAL D'HIVER AURA LIEU
AU MANOIR THORN !

tour lo gotha de Pont-

PAirain: Cest le magister
Thorn qui _accucillera cette
année lc Bal Chiver dans sa
demeure_familiale du Parc de
Ia_Cigué, rouvrant sa céltbre
salle de bal pour la premitre fois
depuis prés de deux décennics.
Le dernier bal 2 s’y ére tenu
remonte i Phiver 1807, du temps
&Alistair et de Gharlotte Thorn,
tragiquemene disparus alors que
e jeune Nathaniel n'écaic encore
quun petic enfanc. Dans tout le
royaume, les familles sorcitres
dépoussidrent leurs carrosses en
vue de cet événement enchan-
teur Szoir en page 12 pour une
iste des invitds accendus, ct les
premitres spéculations sur leurs
tenues de gala).

L anouvelle a mis en ébullition

Par ailleurs, les rumeurs vont
bon train quant 2 ce quil en esc
de la relaion entre lc magister
Thorn e DPapprentic 3 la
Bibliothtque royale, Elisabeth
Scrivencr, laquelle, comme se
Ie rappelleront sirement nos
Iecteurs avisés, a joué un réle
dérerminant Dautomne dernier
dans Parrestation ct la disgrice
dePancien chancelier de la magic

Oberon Asheroft. M Scrivener
ayanc demeuré tout Phiver au
manoir Thorn, beaucoup se
demandent si Pon doit s'atendre
3 Pannonce d’un mariage dans
un facar proche.

Annonce d’un mariage
dans un futur proche ?

Rendez-vous en page 27 pour une
lise des demoiseles de bonne famille
que le magister Thom pourrait aussi
envisager e courtise...

Méme i le titre de magister de
Nathaniel Thorn a é€ récem-
ment remis en question 4 la suitc,
semble-t-il, de' Ia perte de son
démon de famille, une source
fiable nous informe quil ost
de nouveau en parfaite posscs-
sion de sa_magic. La question
de savoir 'l a rappelé 3 lui cc
méme démon hérii de son pire
reste & ce jour sans réponse.
informatcurs demeurent cn alerte
peur epére L moindre sgne de
Pénigmatique créature, qui cst
connue pour prendre Papparence
Qun petic chat blanc.
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